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Tes abonnemens commencent 

à toutes les époques.

ANGLETERRE- Louches , 5 octobre. M. Horace Yernot.enain.ènc avèc lui unscaravans assez hotn-
le pm des grains a cotisiderablcment baissé au marché d’hier, breuse d'artistes et plusieurs de ses amis particuliers séduits 

Nous ajoutons que 1 opinion générale est que les prix actuels ne par la beauté du voyage, et la certitude1 de le faire "aussi 
se soutiendront point, dette opinion et la conviction que la ré- - -■ ' °’se soutiendront point. Cette opinion et la conviction que ... 

coite dans le nord n’a pas manqué ont ranimé la confiance pu
blique. Des ordres ont été expédiés pour que tous les achats de 
blé à l’étrangerdemeurent suspendus. Ainsi Pou n’a plus à crain
dre une demande d’espèces en or en paiement du blé étranger 
et il est permis d’espérer que la bourse reprendra une allure 
plus ferme et plus décidée. [Courier.)

— Il règne une sorte de panique parmi les spéculateurs sur 
le marché aux blés’ par suite de la baisse du prix de 8 shellings 
depuis lundi. [Stand.)

— On nous assure que lord Palmerston a échoué dans une 
tentative pour conclure un traité de commercé avec le gouver
nement espagnol. L’ambassadeur d’Espagne à Paris a travaillé 
activement et avec succès à contrecarrer les efforts de S. S. Le 
comte de Miraflores, dit notre correspondant à Paris , est un 
partisan exclusif des intérêts français et participe pour une large 
part àTinflueiice d’Espartero et des meneurs à Madrid. Il fait 
l’impossible pour cimenter une union commerciale étroite en
tre la France et l’Espagne. Il est probable que l’excursion du 
duc Decàzës âù—delà des Pyrénées, outre la mission matri
moniale qu’on lui prête,- a quelque rapport avec cet objet.

[Courier.)
— On lit dans le Times :
« Le bruit court darts la cité que nous touchons à une émis

sion de billets de banque de 1 et 2 livres sterling, et qu’un ordre 
- du conseil sera rendu pour la restriction de paiemens en espèces. 

On regarde généralement ces mesures comme inévitables. Dans 
; tout le royaume, on a la même pensée. On dit que l’ordre du 
conseil est déjà entre les mains des directeurs de la Banque. Les 
opinions1 sont trës-partagééâ sur les résultats probables d’une 
suspension de paiement en espèces. On regarde généralement 
une pareille mesure comme funeste. En 1797, la guerre et la 
pénurie ont pu justifier une semblable mesure : aujourd’hui, 
elle aie s expliquerait que par finè rnafivaisé gestion financière 
et elle ruinerait notre crédit à l’étranger. Ce qui est certain , 
c est que cet événement déterminerait le pays entier à réclamer 
la réforme- immédiate de l'administration de la Banque , et pro
bablement l'abrogation de la charte. »

1 i"iJi O <3^> ® g -- —
FRANGE. —■ Parisi, Le 5 octobre.

S. À. R. M. le duc d’Orléans est arrivé à Alger , le 27 septem
bre, a sept heures du matin , sur le Phare.

— lin employé du ministère des. affaires étrangères est parti 
ce matin pour Bruxellesaveç des dépêches qu’on dit importantes.

— Nous apprenons aujourd'hui, d’une manière positive , que
I ouverture de la session des.chambres aura lieu le 5 novembre 
prochain. 1 ' .. . . J "

— Les dernières nouvelles des départemens annoncent fine 
caisse dans le prix des blés sur trente—huit marchés des <lë- 
partemens, et une hausse sur quinze marchés seulement.

. [Moniteur.)
~ L administration des ponts et chaussées s’occupe active

ment des éludes relatives au chemin defer.de Parish la frontière 
_ ûelge; il paraît bien décidé que lu direction par Amiens obtien
dra la préférence, comme offrant des avantages positifs par un 
embranchement sur Boulogne, 01.1 Calais.

. — Le tableau de la bataille de Nézib a été demandé à M. Ho
race Vernet. L’illustre artiste va bientôt partir pour Marseille, 
<jou il s embarquera pour Alexandrie. Après avoir vu le pacha 
J» U ira visiter le champ de bataille rendu fameux par 

a victoire complété d’îbrahim pacha. Nous apprenons avec re- 
o'et que le tableau de la bataille, par lequel le talent de M. 
norace Vernet ne peut manquer d'être puissamment inspiré,

viendra paUà'Paris. Après avoir fait son1 esquisse sur Les lieux 
cinés, et avec les indications d'Ibràhim pacha et d,e ses officiers, 

tairil 'sra' c?mIlte ti’ayaijler à son, tableau pendant la qiiaran- 
A.h a aN?e.lle ** esL assûjéti à son r.etô.ur, et le terminer à Mar- 
MéËmëiïfit ai)rÔS SOa ^arqueinént 1 pour renvoyer de là. à

de la Victoire en Âragrtn., avec le corps d’armée dè 55 bataillons 
18 escadrons et de !’artiRèrièA: • ;• ; *•• •

- - --»-y-, et la certitude de le faire, aussi — On écritde Madrid, 28 septembre :
agreablernent qfie possible , avec l'escorté.qui sera, dominée à rM. rambassadèur de Frande’-a déjà eu une longue conference 
M. Vernet pour.se rendre ' d’Alexandrie au camp d’ibrahim- ,avecle président.du conseil-,• et il sera reçu demain en audience

j particulière par la reine.
■fcJr- .Cass, envoyé, des Etats-Unis à Paris, a reçu.du consul1 la fo _ TTr» ï o î. ---- ï___  .11 », 1. _

•feuilleton.
LES AMANTS DE GHEEL.

An SWÎte' — LVoir Ie I’0,'ITIQ|£ des 3 et 4 octobre.
1.uel5u’lln d“ pays que l'homme qui avait emmené t’a- 

Pàrtie de la miUnéi* 1le SanU-Bernard avait: annoncé devoir rester une 
'lues affaire, ,el’dl!main ? Hérenlhals, pour mettre ordre à quel-
d’Hérenihik mi 1 ?M£ bieos <IU ll Possédait près de cette ville. C’était
accès de démiü ™n,.T,! “■? a'! a“Pa,;^vaut Planche s'était échappée darts fini 
Survii’le dès'lé noïnt aîl'f par. e. désespoir. Anselme partit polir rejoindre 
soindesefàh'eTinm J r' e du départ de Blanche; il eut»*.»•«!* v». *

Loiw-r son 1)1311 de vengeance, 
à».-» ? J,1 lls arrivèrent à -Hérenlhi

des Etats-Unis a Florence, la nouvelle de Panrestatioin en Tos- 
cane, par ordre de la police autrichienne, de M. Lucien Mural, 
second fiis de p ex-reine de Naples, qui ,avait traversé il y a 
quelque temps la France [tour alleren Italie régler la succession 
de sa mère. Cette nouvelle a arrêté.en route M. Achille Murat,- 
son frère aîné, qui était venu de Londres à Paris avec une auto
risation spéciale du gouvernement français, qu'il avait fait de
mander par 1 ambassadeur. [Commerce.)
—S. M. la reine d’Espagne vient de conférer à M. le maréchal 
boult, président du conseil, l’Ordre de la Toison-d Ôrj et d’ao- 
coi'der a M. Ducbâtê!, ministre de l’intérieur , le grand cordon 
de 1 Ordré de Charles III. Un courrier extraordinaire est ar
rive de Madrid à Paris, le 24 au matin , porteur de cès nomi
nations.

— Un journal prétend que Maroto va se retirer au Chili , et 
que la frégate qui vient d'être construite à Bordeaux pour le 
compte de cette république retardera d’un mois ou deux son dé
jà.n l pour attendrè qu il ait réalisé sa fortune afin de le recevoir 
a son bord.

— Lépée de don Carlos est entre les mains du duc de 
, ’Moire. Don Carlos , en partant, l’avait oubliée dans sort 

alcove.

NOUVELLES. D’ORIENT,

La Gazette de Cologne écrit que des nouvelles arrivées de 
Constantinople, par voie extraordinaire , mandent que M. de 
Boutcmeff a reçu de St.-Péiersbourg l’ordre de se rallier à tou
tes les mesures que les représentons européens croiraient devoir 
prendre pour mettre promptement fin aux troubles d’Ouient; La 
position menaçante des flottes près des Dardanelles, et le danger 
incessant qui eu résulte pour le traité d’UnkiarrSkeiessi et la 
paix européenne, paraissent avoir exercé une grande influence 
sur cette résolution du cabinet russe.

Du Taunus, le 28 septembre. —Nous apprenons qu’il 
lôgne une grande activité au Johannisberg. Des courriers arri
vent fréquemment de Vienne-, chargés, à ce qu’on croit, de dé
pêches relatives aux affaires d’Orient. De toutes parts les jour
naux apportent des nouvelles qui font craindre une rupture 
prochaine entre les grandes puissances, relativement à la ques
tion turco-égyptienne. On espère toutefois que l’Autriche par
viendra a conjurer Forage, comme elle l’a fait tant de fois, et a 
maintenir 1 union parmi les puissances. [Mere, de Franconiel)

-- On lit dans la Gazette de-, Lsipzick, sous la date de Trieste, 
le 21 septembre :
, «Des lettres particulières d’Athènes et de Venise annoncent, 
du théâtre de la guerre en Syrie, qu Ibrahim .pacha est en mar
che avec foute son armée pour Constantinople! .Les lettres dé1 
V enise parlent d'une guerre à mort entré l’Angleterre et la Rus
sie. Les Russes auraient déclaré.leur intention, d’entrer à Cons
tantinople pour protéger la Porte, et la lors: tes Français et les 
Anglais forceraient les Dardanelles.pour rencontrer les Russes,' 
Tout fait prévoir une conflagration générale: »
. ~~ E Observateur Autrichien est muet depuis plus de.dix 
jours et ne dit plus un mot des affaires d’Oricnt. En revanche 
les autres journaux.allemands s’empruntent chaque jour les on 
dit les plus 'contradictoires*.

NOUVELLES D'ESPAGNE. -
, La -guérilla de Guipuzeoa , sous les ordres du curé Zsbdlo , 

sest dissoute. Le commandant et les .officiers se sont p rés eii tés 
a Bei gara lé 25, et ot) soldats sont ailes en f rance. Les autres 
sont maintenant presque, tous,dispersés. V

[Sentinelles des Pyrénées du 1er.)
Le colonel Wyl.de., commissaire anglais accompagne le due

àve'e celïe'aufr'wnvfl à '%enlh.aIs< Rapprirent que Surville était parti 
*- B nui 1 aceomoagnail demi s n î.cinn,.^ j..,.., A-c i> nui; •. j . -“ri«*reiH que survine était part
- ...ôo#Wnj2?PaSnail depu*s plusieurs heurer, et devait Être main
Cehe nouvelle aver ï» f*U L fuL^^ POssible de le rejoindre. Anselme reçu., 
'0,ï>pagnon de ™„to!lü,e7.ppa„r.ei2t7:fer.lneté > 11 se contenta d’attacher sur Son-paiiiion fip muta .1.» „ , ^ --- » 41 ^ ''ouuciiia u diidCIItH Mil SOIL
fini- » U reprit adsiuAi. i'S>^ S*e.el môrne> qui semblait dire : « Tout est 
saisi d’une fièvre mithin çberam de Gll!;el- En rentrant à la fermé , il fut 
î?rfS, Ses jours furent on^A dccomPaSnée de crises nerveuses et de trans- 
Pn àccableinent'ins^mon-fw P dan!:eri 11 lui resta de cet événement’ 
Scn‘es absences d^Dri rnrnS'-f11. 3U'V,1, d’hypocondrie et même de fré- 

car il ne se sentait nin O r ‘ "à fa ut ren0ncer à son service médi-

__ ant 1 anGienn«fall« la mAi.«-;»:» j. « . . _, vpjjGndan'f l’oA ■ . i,,a‘au'ul calcî>sIVCj
Mme. Survmr'\eitren^a^^ ne dÇ Saint’Bernard s’aPPÈl9it

fe Çt dehien cruelle, é„miv^ «q,“ ®»»av?ltach"îé P-ar «t’é^ngès. aVëh- 
rpp UJ)art ^es otoiérs français dp’iftftnVL îôiS>i0n IIlari ’ ^la^‘c<è furent 
§7; f°rt,sujet à camion en 1814 ’ caraclère incons ànf et lë-

■ son femmes et d’amour, occupé surtout

les secours qu’elle avait trouvés près de celui qu’elle appelait son sauveur et 
son frère. Il est des souvenirs d’affection qui remplissent le cœur bien mieux 
souvent que l’affection présente. Cette femme si sensible et si malheureuse 
pouvait-elle se reporler-sans pleurer, et sans s’agenouiller avec 'ferveur au 
milieu des bruyères de la Campine, dans les environs de la métairie de St- 
Bernard, sur ces fieux où elle n’eùt pas rencontré un arbre, un buisson 
un monticule qui ns pût au besoin l’entretenir d’une tendresse qui n’avait 
été pour elle que. te signe visible d’une grâce toute céleste, qu’une comini- 
séraiion purement divine?

Elle écrivait sans cesse à Anselme; et ses lettres, obéissant aux mouve- 
meris des armées françaises avaient été successivement datées de Dresde , 
de Francfort, de Lèipaick, et enfin de Brienne et de Montmirai!.-Elle se 
confiait entièrement à lui comme un ami qu’on a perdu, mais qu’on es
père revoir. Anselme lui avait d’abord répondu régulièrement- mais ses 
lettres étaient celles d’un cœur anéanti, désespéré, qui devait peut-être sue- 
combqr à ses peines, trop fier cependant pour en laisser même entrevoir la 
source.

Pourtant Ms» Surville, ayant-vu plusieurs de ses lettres rester sans ré
ponse, en reçut une dernière qu’elle ne.pujt lire sans une anxiété mortélie. 

-E"e oi’rtt découvrir dans le cours des idées d’ansel.më quelque éliose d-’ihco-. 
nèrepl et.de confus qui dénotait un véritable égarement d’esprit. Aussitôt un 
doute accablant et terrible s’offrit à sa pensée; elle sollicita de so.n mari la 
permission de:se rendre à Gheel pour revoir Anselme , l’entretenir une der
rière fois, lui parler, 11e fût-ce qu’un instant, s’acquitter enfin d’un devoir 
devenu tout à.eoup pouf e.lle plus cher que la vie.

Survillq ne pensait guère à s’opposer au départ de sa femme : la campagne 
de 1814 venait alors d’etre ouverte. Tout ce qui portait un cœur militairè et 
avait aimé l’empereur pouvait-il à cette époque de deuil et de revérs avoir 
un vœu , une action ..un sentiment qui ne se rattachât, par une invincible 
sympalhie, aux dernières luttes de cette grande destinée, plus Hère et plus 
imposante encore dans ses disgrâces que dans seç triomphes ?

M™» Surville se rendit donc à Gheel en toute bâte, obéissant d’avance à 
un sinistre pressentiment, craignant d’arriver trop tard pour revoir celui 
qu’elle espérait pouvoir encore sauver.

Elle devait le revoir ; mais, hélas ! dans quelle situation, dans quel affreux 
.txçès.de peine et d’avilissement ! Peut-être eût-il mieux ValW pour'elle riiouî- 
rir avant cette entrevue..

Connue elle passait devant l’église de Gheel pour sé rendre à la métairie 
de Saip.IrBernard , elle aperçut-, au-dessous dè la statué dè'sàinteôyfn'pline, 
,â.uue,çei'tajiie .place que la.prése-ûoe^du ‘ëoléil1 'réfid chèfc'àiïX âltéués -, Jûn 
homme au corps voûlé, coiffé d’une calotte noire , portant une sorte de ca
saque en gros drap bleu, attachée sous le menton, iuai.s sans que les bras

Une adresse des Basques et des Navarrais , aux cortès, con
tient les passages suivans relatifs.aux fueros :

Les'fuerQs de nos provinces sont les lois et coutumes ancien
nes des ces célèbres basques et cantabres, dont les-montagnes 
où k liberté a pris naissance, ne subirent jamais la dôihinajlon 
d’aucun vainqueur ni romain , ni suève, ni arabe , ni'-frailçais. 
Ils conservent encore sans mélanges les coutumes simples. l'es
prit énergique et même le langage et le costume de ceux qui "en 
718 , étirent pour roi Garcia ; mais qui, avant l’élection , firent 
écrire leurs fueros pour qu’il les jurât. Les fueros basques sont 
un droit coutumier qui, depuis:fin temps immémorial, a passé 
des pères aux eufans avertie sang de leurs veines. Les priaçi- 
paux de ces -fuerosne sont pas écrits sur une feuille de papier 
mais sont consacrés parités usages et la vie entière de ce peuple! 
Les fueros- écrits sont une compilation informe dans laquelle 
sont insérés sans ordre le code politique., le code économique 
administratif, civil, pénal et.de procédure, codes vénérables'de 
ces peuples primitifs qui sont arrivés jrtsqu à nous avec des arïien- 
demens, des additions et des réformes progressives opérées sa
gement, et vous voudrièz changer d’un jtrait de: plume cette lé
gislation entière.et séculaire qui formele pivot des intérêts pro
vinciaux? Représentais de la nation, que substituerez-vous à 
ces institutions simples, très-libérales et républicaines? En co 
qui concerne la constitution politique, vous pouvez présentes* 
celle de 1837 comme une nécessité de l’époque. Nous avons ac
cepté et juré cette constitution; elle forme notre première lui 
politique. Nous avons ups cortès générales d'Espagne par des dé
putés du pays Basque comme nous les avions autrefois et sans 
préjudice de nos juntes provinciales à l’époque des estamentos- 
des trois ordres.

Les fueros ont créé cette nationalité navarraise et biscayerine 
que nous portons dans le cœur. Ilsont créé celte j>a trie que nous, 
aimons par-dessus tout en quelqti’endroit de la terre que notis 
nous trouvions. Ces fueros ont inspiré à nos-frères du nord ce 
zèle, cette vigueur et cette fermeté convenables avec Iesqfièls 
vous les avez vus lutter pendant 6 années contres toutes les for
ces réunies de la nation^ secondée par l’àllince de trois autres puis
sances voisines de notre frontière et de notre littoral. La partie 
de la législation civile , pénaleeLde proeédrue offre (lu bon et 
du mauvais dans les fueros. Toutes les législations sont dans ce 
cas. Les provinces de. Catalogne , de Valence et d’Arragon et 
les lies Baléares coiiscrvent leit lois spéciales de leur procédure, 
civile sans que peiisdane ne soit scandalisé.

Les soussignés connaissent trop bien la sagesse et la généro
sité’ dès- ebrtès éspagnoles’ pôû'r-drtutër de ' 1'bèui‘euse sokitiou 
d’une question quia pris up, caractère national: En conséquence 
Les, soussignés supplient tes; cortès .de. vouloir bien, mettre ie 
sceau a la giande œuviede la pacification de l’Espagne en rent— 
plissant noblemcnt et franehement la promesse solennelle nur a 
fait déposer les armes aux bataillons basques, en répondant de 
cette manière digne à la modération non moins louable ' du Gé
nérai en chef de notre armée et en donnant par la reconnaissan
ce et la confirmation legislative de$ fueros, quatre prorinces do 
pois, e t .qu i a s s 11 rçme n tue .sont, pas les dernièresen mérite ét en 
valcuf à la'c-'HiSécpastitutionnellp.

Madrid, 5 sépteirtfarè.i839'. Suivent les signatures.

HOLLANDE. . -y

i si, nui/ <ui .eoiur.iire ait, que S il
vrai que' ce manage sera’ généralement désapprouvé par une 
grande: paftie de là Ration., eette partie de la aatjoa a tprt . de 
vouloir se môlèr des affaires intérieures du roi, quand elle ferme 
les.-yeux devantles êrreiirsque le gouvernement coihinèfchaque

fussent passés dans, les manches.'Cet homme, aux yeux caves, au teint jauni 
paraissait afiemjb d’une vieillesse précoce; il marchait lentement, car'ses 
piçds et ses liras étaient retenus par une chaîne enfer. Ses jambes étaient 
nues, et la chaîne., ayant, entamé l’épiderme, avait formé au-dessous de* 
genoux un double cercle ensanglanté.

Mme. Surville avait pris à peine le temps d’examiner cet aliéné qu’elle 
s était déjà précipités hors de sa voiture. Eperdue , hors d’eUe-mèmc 
elle tomba à genoux en s’écriant .— Anselme , Anselme, est -ce bienvôus 7 

Elle n’en put dire davantage, elle fit entendre un cri étouffé , ses vëùx'sft 
fermèrent aussitôt, et elle perdit connaissance. Il fallut la transporter dans 
une maison voisine; mais,:lorsqu'elle eût repris l’usage .le ses sens ou 
s aperçut que ses yeux étaient flotta 11s et indécis ; elle regardait sans fixer 
etendail ies mains au hasard et sans qu’il y eût dans ses mouvemens de v >- 
lonté déterminée. Bientôt ses paroles: redevinrent incohérentes , ses idé“ï 
n eurent plus ni ordre ni lien,; enfin, au .bout de peu de jours . la comniuiii* 
de Gheel-put compter une aliénée de plus..
,0,1 essaya de la placer duns quelques maisons du centre du pays, mais ei1» 

n’y voulut pas rester.; elle s’échappait sans cesse, refüsârtpresquecohslam- 
ment de parler et dç manger ; on la retrouvait erraut ’des jours entiers et 
souvent une partie des.nuits dans les sentiers qui conduisent à ia métairie 
de St-Bernard. «‘o.

; 1
où

ns .* ... .v.“. -i.. .... «1 uumeau uistauee anus son
ancienne chambre voisine de l’étable, qu’elle eut repris sa place à la tallied., 
la famille Mags, à côté d'Anselme, elle- retrouva"quelque tranquillité d’esrii it 
puis sa. boulé , sa douceur.d’autr.efois, enfin ce sourire doux et triste Ou? 
avait été le signe caractéristique de sa première folie. 1 1

Anselme, lui, était atteint d’une mélancolie d’une espèce particulière nui* 
les médecins inodernesout surnommée lypémanie lacrymale. L’aliéné âùeinr 
de ce genre d’affection, reste sans cesse plongé dans une sorte de slurtpun 
douloureuse,; il pe cesse.d’essu,y.er ses yeux, comme s’ils étaient bairnés rie 
larmes ; cette affection se joint en lui à une excessive susceptibilité mil loi 
fait rencontrer dans chaque objet qui l’entoure un nouveau sujet de rinnlA,,. 
ou d’appréhension. J ucu'JU|V'i

Mais, dès que Blanche fut redevenue la commensale de la métairie on 
put remarquer une pertaine amélioration.dans D’état d’Anselme- la soi’iCe 
de .Ses’ larmes imaginaires, .«rut se tarir il repoussa-moins opiniâtrement 
les airmens qu oq.i.ui présentait, sortit même, volontiers de la chambre i ': 
qui depuis un an s’eiait refusé presque à tout mouvement et avril w' ., 
dans un isolement absolu; inactif, affâisé sur lui-même l’es veux'fixés J 

1 hébétés, les bras pendants le long du corps. ’ yeux nxés l t

,r-

ê
%



jour. Le roi, continueVArnhemsche-Courant, comme cha
que çitoyen de l’état et plus que chaque citoyen, a besoin d’une 
perso.me à laquelle il puisse se confier entièrement et avec la
quelle il se soit placé sur un pied d’égalité; cette consolation de 
la vie et surtout de l’âge, voudrail-on la ravir au souverain ? 
libre divers tous, qu’on le soit aussi envers leroi.

Depuis vingt-cinq ans le roi n’a pour.ainsi dire pas quitté sa 
demeure et ne connaît aucune princesse des cours étrangères , 
et nous le regardons comme trop éclairé pour épouser, sur des 
recommandations, une personne qui attristerait ses vieux jours; 
depuis vingt ans il a au contraire eu l’occasion d'apprécier la 
comtesse d’Oultremont, il sait que c’est une femme d’esprit et 
de cœur avec laquelle la vie doit être agréable : en quoi cela tou- 
che-t-il donc la nation qu’il épouse celle dame. Nous nous tai
sons sur les rapports de la famille , nous ne considérons que 
ceux du roi avec la nation. La comtesse d’Oultremont n’est pas 
princesse! le beau malheur! nous avons appris ce que coûtent 
les alliances avec les rois! La comtesse est belge, elle est catho
lique-romaine! mais qui de nos jours peut condamner un indi
vidu pour son origine? Il y a en Belgique beaucoup de femmes 
d esprit et de jugement, et on a toujours placé la comtesse au 
nombre de celles-ci. Elle est catholique romaine! mais les rois 
n’ont-ils donc pas la liberté de conscience, ou cette liberté est- 
elle un vain mot ? Le duc d’Orléans n’a-t-il pas épousé une pro
testante , et la Belgique catholique ne s’est—elle pas choisi un 
roi protestant? Nous qui sommes prote.dans,nous avons le droit 
do le dire: Le protestantisme ne doit pas se mettre en opposi
tion avec sa nature et son origine; il ne doit pas se montrer ex
clusif. Non, sans nous expliquer sur ce que cette union peut 
présenter de plus ou moins désirable, sans nous mêler des inté
rêts de famille de la maison d’Orange, nous le disons ici : Li^ 
berté, même pour le roi.

— On nous écrit d’Utrecht:
La commission mixte vient de décider qu’elle suspendrait ses 

travaux jusqu’au 20 octobre. Tous les membres des deux com
missions ont l’intention de se rendre dans leurs foyers ainsi que 
M Fallon quiest maintenant entièrement rétabli. C’est par sui
te de la prochaine réunion générale du syndicat d’amortisse
ment dont M. Noël Simons est un des principaux membres que 
les commissaires liquidateurs ont été obligés de suspendre leurs 
travaux.

On ne sait pas d’une manière positive l’état actuel des opé
rations de ces commissions, mais il est à craindre que leurs 
conférences se prolongeront encore pendant longtemps, at
tendu le grand nombre <l!affaires qui leurs ont été soumises 
et sur lesquelles elles doivent encore se prononcer.

Avondbode.)
-----  ü_3i»8Bgrzr.i -------

BELGIQUE- — Bruxelles, le 6 octobre.

Le roi est parti ce matin, à dix heures, avec sa suite par un 
convoi spécial pour assister l’inauguration du. chemin de fer de 
St.-Trond. S. M. reviendra dans la nuit de lundi à mardi.

Le convoi d’honneur est composé d’environ 30 voitures, les 
autorités y ont pris place, ainsi que les personnes invitées. A 10 
112 heures, le convoi est parti au bruit des salves d’artillerie. Le 
mauvais temps a empêché plusieurs personnes invitées d’assister 
à la cérémonie.

— MM. Fallon et Dujardin sont arrivés hier à Bruxelles.
— .Nous apprenons que M.deFalck, envoyé extraordinaire et 

ministry plénipotentiaire des Pays-Bas, près de notre cour , est 
attendu à Bruxelles , le 10 du courant.

Bruxelles, le <3 octobre. —Société des Fonds Publics.1(2 li2 heures).— 
ies'.affairessont au calme malgré la hausse de Paris, le cours de l’actif 
était plus faible que la.veille. Ou a ouvert 26 5/8, fait 26 3U 13/18 et 7/8, 
dernier prix.
obligations1 Ardoiij0tl<^reS arrivée très tapd, apporle 1/4 de hausse «tir les

Amsterdam, 5 octobre. (5 heure».)
I> 5Ce sur'ïactif ^rtemiîc 1 esPatïno|s, il Y » eu une baisse de 5/4
27 s " s w m ! ’ les transactions étai mt lourdes. Ou a coté

13/16 dernier prix Coupons 24 24 1/8 Dette active î 1 î> n
liS&Vsicntt1?1 '°1 bl6 ; billets de chance 25 1/4 ,’ 

sjuuicat -a 1/2 J4 1/2 3/4j Société de commerce 175 1|8 173.
------------ ■ < frva>fg«,iià»,n»n _________
LIÈGE, LE 7 OCTOBRE-

duP7o'°iohroT^Q t M- !e .PT,ier Président de Behr, en date 
ou / octobre 18$9, la rentrée de la cour aura lieu mardi 15 iec- 
oîre courant, 10 heures du matin; MM. les avoué» de la cour 

sont invites a assister a 1 assemblée, ainsi que MM. les avocats 
pour renouveler le serment prescrit par la loi. 1

,es aétaiis *«-
,, I,®1. nous n’avons plus Lémeute parcourant les rues et jetant 
1 effiot c.iez les citoyens paisibles, nous n’avons pas davantage ce 
^^^^^^^^^^U^^t^si^^^essairesdansrintérétde la ville

Il s habitua insensiblement à faire avec Blanch p ^ ...-dans les environs de la métairie. Le.msTested C°UrSeS
yemens, étaient ceux des deux enfan»"utrtîK-t

«rÄSCÄM114
«lincomptóhènsilile^sans^ pensé« US*ansVsouvenir,ns,nUri^U**,^'',(i"*^^™*

Mais qui sait pourtant si le ciel n’avait pas mis rmur eùx passé'
cbinales, dans ces paroles confuses quelütip US c®f.acl|,r,s ma*tique , pareille au verbe saint, et supél eur"à lafe, re d s?anSUb“mfe et

Qui sait siun ange raisériwrdiZTne vénaff "T? errestres.
bandeau de ces deux âmes, aveugles pour Te mînT 7' (|ucl,|,lefoi6 le

*5Wä isea wrytant de guerres, entendit retentir, dans ses plaines la a»™; if lfJéftre de 
explosion du canon français qui tonnait encore une fois contre les 8
alliées. Les désastres de la journée du 18 juin1815o?,'e® Pu,ssa?ces 
qu’aux champs de la paisible Campine, les habita ns pafpf téren ̂  d’pfF1 n” 
dans leurs bruyères, et crurent un moment à un IreiHblemenl de d»îff 
e?de fuyards* * leschauiniè''es furent bientôt remplies de blessés, de morts

Un mois environ après la bataille de Waterloo, quelques officiers t*,n 
ra’sTit él8''’t1 ? G lHel "" f°U (|"‘ fartait le même uniforme qu’eux et Sa" 
h J, ,■ le"r Co fou étaitâSé de trente-cinq ans ; sa “ai’lleétaii 

; t ‘ n f.r,sii> une cicatrice profonde traversait son front et Pé* 
nt rtm“' q"‘ c0,uvrait son visage- empêchait de distinguer ses iraiit” 
-itiiHsST1 K" 1,1 ,e? symptômes caractéristiques de®la manie fu 
et saccadée cunvulsive’les regards obliques et étincelants, la V01X haute”

bah i ta ns* ile' Ghee^n e consîui t h T* ! eU el q 1 'e chof d<j si l%ri.^e qu’aucun des 
iv , tieconsi ntit A le recevoir chez lut: d’ailleurs ils avaient

uit'»Ire Ht c .m^retruyt:,o,meSqU’i,Sn’en fouvaie"t'0Sei*- Le bourg! 
«ouvd aliéné /n.- ic ûL •u,,somies <|ut avaient amené dans le pays rc

paysans, dans quelque fenneTunéT’ ,l'°"|e,,un asile que chez de pauvres
4 4 B Ier,"q s“uée au milieu de la campagne. En mèmg

el d ms celui des ouvriers eux-mêmes. II y a de l’agitalion dans 
noue cité et ce qui contribue à l’entretenir, c’est la mauvaise 
volonté que montrent les fileurs à reprendre leur travail; plu
sieurs fabriques ont recommencé ce matin la besogne, tout le 
monde était à son poste, mais force a été aux fabricans de stater 
le travail faute du concours des fileurs.

» Les troupes ont bivouaqué toute la nuit sur diverses places 
de là ville, et ce service si faliguant pour elles dure|encore à 
l’heuie que nous écrivons. Les généraux Clump, Malherbe et le 
commandant de la place Van de Poele, se trouvent en perma
nence sur la placed’Armes; ce dernier a fait établir provisoire
ment son bureau à l'Hôtel Royale situé au même endroit.

»La députation des maîtres-ouvriers est retournée ce matin 
au gouvernement provincial pour y prendre la réponse que M. le 
gouverneur leur avait promise dans l’audience de mercredi; mais 
ce magistrat a répondu qu’il né pourrait les recevoir aussi long
temps que les ouvriers ne seraient [»as rentrés dans le devoir.

» De là celte députation s’est rendue auprès des généraux 
Clump et Malherbe , pour leur réitérer l’assurance que les dé
sordres commis n’étaient point le fait de la classe ouvrière, que 
si quelques fileurs de éoton y avaient'pris1 part, c’était par suite 
des instigations de malveillans. Ces officiers supérieurs ont bien 
accueilli les maîtres-ouvriers, mais en même temps ils leur ont 
déclaré, en termes formels, qu’ils étaient décidés à agir sévère
ment contre lous ceux qui se rendraient coupables d’attentats 
contre l’ordre public, qu’ils ne souffriraient plus qu’on attaquât 
la troupe, dont la patience se trouvait épuisée. Si les ouvriers, 
a dit M. le général Malherbe, sont étrangers aux scènes déplo
rables qui viennent d avoir lieu, qu'ils se retirent de la voie pu
blique , qu’ils reprennent leur travail et qu’on me laisse dans les 
rues en face des fauteurs de troubles ; j’en ferai prompte et 
bonne justice. Cette allocution a produit beaucoup d’effet, et les 
maîtres-ouvriers se sont retirés en donnant aux généraux la 
promesse qu'ils useraient de leur influence pour que le travail 
fut promptement repris.

» En effet, ils ont tenu parole!, car nous apprenons de bonne 
part que diverses fabriques ont été mises cet après-dîner en ac
tivité.. Des troupes ont été envoyées pour protéger la libre con
tinuation du travail.

» Diverses arrestations ont été faites dans la journée : des 
ouvriers ont voulu se porter sur des fabriques où 1 on se prépa
rait à travailler , d autres ont essayé de forcer la consigne. Nous 
avons à mentionner en outre deux faits plur graves arrivés dans 
l’après-dîner :

» LTn officier insulté marché au Vendredi par un homme du 
peuple, le somma de se retirer; mais celui-ci loind’obéir à cette 
injonction toute bienveillante pour lui, continua ses insultes; 
l’officier commanda alors à ces soldats de s’emparer de cet 
homme qui, à la vue de la force armée, se réfugia dans une 
maison. Il y fut appréhendé au corps et conduit à' la grarid’garde i 
suivi d un groupe nombreux. Chemin faisant, un individu se i 
jette sur l’escorte et veut délivrer le prisonnier; l'officier se voyant ; 
serré de près par la foule, porte un coup de sabre à la figure de 1 
l’assaillant ; le peuple épouvanté par eétaete de sévérité s’en
fuit dans la plus grande hâte.

» Le second fait s’est passé dans un cabaret au marché au 
Vendredi; huit individus qui s’y tenaient en criant et vociférant 
contre les soldats , furent sommés par la troupe d’évacuer la 
place et sur leur refus on les a contraints par la force ; dans le 
conflit un d’eux a reçu detæcoups de bayonnette , et tous ont 
été amenés à la grand garde et puis au dépôt municipal.

» Hormis ces désordres partiels, aucun attentat sérieux n’a été 
commis contre la tranquillité publique. Un a arrêté quelques 
individus qui allaient mendieravec menace dans des rues éloi
gnées du centre de la ville. On nous assure que d’autres se ren
dent coupables de pareils excès dans les faubourgs et notamment 
dans celui d’Anvers.

» Quelques-uns des individus arrêtés par l’autorité militaire 
dans la journée du 2 de ce mois, ont été mis en liberté provisoire 
après avoir été interrogés jiar le juge compétent. Les autres 
prisonniers jusqu’ici détenus à la citadelle, ont été conduits ce 
soir à la maison de sûreté civile el militaire.

« Dans l’assemblée de la commission des fabricans de coton 
tenue hier à l’Hôtel-de-Ville , il a été donné communication de 
l’adresse présentéeau roi parle collège des bourgmestre et éche 
vins pour appuyer les réclamations de nos industriels. Cette 
pièce, conçue dans des termes respectueux mais énergiques, 
commence par rappeler à S. M. les avis donnés depuis long
temps au ministère dans la prévision de la crise industrielle qui 
pèse en ce moment sur notre ville; le collège insiste ensuite am
ies promesses faites en 1835 à l’industrie cotonnière, el de
mande que le gouvernement veuille les exécuter. L’adresse dis
culpe la classe ouvrière de la participation à l’émeute qui vient 
d’ensanglanter nos rues et soutient que les fabricans ne peuvent 
plus continuer leurs opérations. Procurer au plutôt du travail à 
nos fabriques, telle est la conclusion de l’adresse que nos magis
trats ont envoyée au souverain.

— inverses versions ont circulé dans la ville au sui-T i’ 
restation du nommé Dossche,qui,dans la journée du », lar' 
a été vu à la télé des émeutiers auxquelles, d’après um- 
cette ville, da distribuéde l'argent, sur le Marché au Vent ^ 
Le Messager deGand notamment a soutenu que l’onsêi ■ 
paré de cet individu par ruse, parce que l’on n’osaiteini l"1*'"' 
force, et il a pris de là texte pouf injurier le collège des i^1' la 
mestre et échevins qui n’a aucune part dans l’arreslv’ l'8‘ 
Dossche. Voici comment les choses se so-nLpassées - ’Jn 

Dossche, qui était venu dès le matin à 1 hotel-de-vilh» . 
la mise en liberté des individus arrêtés, y retourna vers TT1^'1' 
res de l’après-midi pour avoir une réponse relalive à cel % . 
sement. On lui répondit qu’il devait s’adresser à Éautoni v-lîls' 
ciaire, seule compétente dans la matière. Après une confU. 
dans laquelle Dossche promit de se servir de son

temps il leur indiqua la métairiè Sainl-Bernard , que sa position d’isole 
meni rendait particulièrement favorable à la guérison des maniaques et des 
furieux.

La mère Maês élait tombée dans une grande misère, depuis que son fils 
aîné avait cessé d’être le soutien de la famille. Elle se décida donc à aceenter 
le fou qu'on lui proposa en considération du salaire qu’elle en devait retirer 
et bien que ses malheurs récens n’eussent pas diminué , comme on le lieuse’ 
la rancune de vieille date qu’elle gardait aux innocent. ’

Le nouveau venu fut à peine installé dans la ferme qu’il devint l’épouvante 
du voisinage. On le surnomma le furieux de la cabane. Ses accès de fureur 
avaient empêché de le loger dans l’intérieur du logis, et il était si terrible 
qu’il avait fallu le mettre aux fers et le placer dans une espèce de niche si 
tuée en-dehors de la métairie. Il couchait dans une boîte eu bois scellée à 
la muraille; il injuriait et mordaitious ceux qui rapprochaient • il élait bien 
rare qu’il ne renversât pas, même sans y toucher, les alimens qu’on dé
posait sur une pierre à côté de son lit. On ne pouvait obtenir de lui d’au
tres paroles que quelques phrases de mauvais espagnul qu’il marmottait en
tre ses dents. Il ne parlait français que lorsqu’il était seul, et on enten
dait alors sortir de sa cabane les mots suivans, qu’il prononçait d’une voix 
tonnante :

«Napoléon.... Waterloo.... Blucher.... Bulow.... Grouchy?.... Tiendras-
tu ?.....Oui, il y a eu des traître!,..... des traîtres.......Vive la sarde 1 vive
l’Empereur !»

Cependant, après quelques jours de crise et d’agitation, le délire de cet 
homme commença à s’apaiser; il devint plus doux, plus calme, s’entretint 
raisonnablement avec les personnes qui entraient dans sa cabane- son bon 
sens parut même bientôt rétabli, au point que le médecin n’hésità pas à le 
délivrer de ses chaînes, el à lui rendre sa liberté, comptant sur l’influence 
d’un meilleur traitement pour achever sa guérison.

Le nouvel hole de la métairie de Sl-Bernard justifia d’abord par sa bonne 
conduite la confiance qu’il avait obtenue. Ses actions semblèrent marquer 
l’entier recouvrement de ses facultés. Il annonça lui-même l'intention de 
prendre part aux travaux de la ferme, et les habilans |ugèrent inutile de le 
surveiller, tant il se montrait docile et attentif à s’acquitter de ses nouveaux 
devoirs.

Mais, un malin .comme il rentrait de la cour dans l’intérieur de la fer
me, armé d’une hache qui venait de lui servir à fendre du bois il aperçut 
Anselme et Blanche, qui se trouvaient seuls en ce moment assis dans un 
coin de la chambre et prenaient ensemble leur premier repas composé de 
pain émietté dans du lait qu'on leur servait suivant leur désir dans la même 
éeuellc. Us se regardaient en souriant, leurs mains étaient entrelacées ils

dans laquelle Dossche promit de se servir de son influence 
dissiper les rassetnbletnens, il se transporta au marché du vr 
dredi ; environ une demi-heure après, il retourna de nom 
a Lhôtel-de-ville sans y avoir été mandé par personne el t'11 
en sortant d’une vigilante qu’il fut arrêté par le major’de ni 1 
Boon; ni le collège des bourgmestre et échevins en corns , 
aucun de ses membres en particulier, ne savait qu’iin m-ini'1 
d amener avait été lancé par I autorité judiciaire contre |e nn, " 
mé Dossche , et cela est si vrai que pendant toutes ces confer?' 
ces M. le bourgmestre envoya chez Dossche pour prier 
voûlut bien prendre des mesures propres à empêcher cc dT” 
nier de commettre des excès ultérieures , excès qui pouvaill 
avoir des conséquences inquiétantes pour lui et sa famille ° 

Nous avons cru devoir enfrer dans ces explications non on 
justifier l’arrestation de Dossche, car cette mesure n’en a KUr 
soin, mais pour empêcher que des malveillans, qui ontdu Ijm 
rêt a dénaturer la vérité, n’assignent à la conduite de l’autoi-if' 
dans ces déplorables circonstances un caractère odieux, 6

Correspondance particulière de l’indépendant.
Gand ,-5 octobre, 10 heures du matin

La tranquillité est complètement rétablie, tout est renlrédam 
l’ordre, et si ce n'était quelques troupes qui stationnent encore 
par mesure de précaution sur la Plaoe-d’Armes et le Marei,«- 
Vendredi, on ne s’apercevrait pas qu’il y a eu des troubles. J’l 
gnore si toutes les fabriques ont repris leurs travaux mais ie 
suis informé que plusieurs sont de nouveau en activité’. Je nré 
sume bien que ies autres ne larderont pas à suivre cet exemole

— On lit dans l’Organe des Flandres du 6 :
« Nous sommes heureux d’avoir aujourd’hui de bonnes not« 

velles à annoncer : d’abord aucun désordre n’a troublé la nun 
et le jour qui viennent de s’é(iouler;jusq‘u’à ce soir li heures toil 
est dans un calme parfait; ensuite les,fabricans ont usé de loue 
leur influence sur les ouvriers pour les engagera travailler et 
nous apprenons avec plaisir que leurs efforts ont été couronnés 
de succès : aujourd'hui beaucoup de fabriques étaient en aotiviie 
et on r.e remarquait que üès~ eu d'ouvriers oisifs dans les rues. 
La troupe de ligne et les cuirassiers ne continuent pas moins 
leur service fatiguant de bivouac sur la place d’Armcs et sur le 
marché du Vendredi. »

Le bruit a couru à Liège que des arrestations avaient été opé
rées dons la journée d hier, et que la garnison avait été consi
gnée dans les casernes. Tout se borne à l'arrestation d’un étran
ger , dépourvu de papiers et à quelques mesures de précaution 
prises par 1 autorité communale. Rien dû resté ne fait présager 
des troubles , là plus grande tranquillité l ègue dans la ville.

La Revue Nationale qui s’imprime à Bruxelles a publié, 
comme on sait un article assez étendu à propos d@ la prochaine 
arrivée de l’ambassadeur hollandais à Bruxelles.

L’Arnliemsche- Gourant, du 5 octobre , répond en ces 
termes :,

« Nous reconnaissons en général, dit la feuille hollandaise, 
la justesse des remarques faites par la Revue , mais pour le cas 
particulier nous croyons devoir faire une distinction; nous 
croyons que M. Falck est un des rares hommes d'état de lajVécr- 
lande, tandis que la plupart des autres diplomates sont des ser
viteurs qui exécutent des ordres , même quand ees ordres sont 
totalement opposés à leurs convictions, et oe n’est certes pas à 
un de ces hommes serviles que la Hollande pouvait confier la 
mission de la représenter en Belgique.

« La Revue reconnaît que la nation néerlandaise ne désire 
pas une nouvelle union avec la Belgique, quelle ne désire pas 
une restauration; mais il ne paraît pas nettement établi pour 
1 écrivain de la Revue, que la dynastie néerlandaise partage 
sous ce rapport les vues de la nation.

Nous sommes d accord avec la Revue quant aux sentimens ie 
la Néerlande ; nous pouvons en outre donner l’assurance qu elle 
est même loin de désirer des tentatives de restauration, la 
nomination d’un serviteur d’étal n’aurait donc pu inspirer la 
même confiance que celle d’un véritable diplomate comine M. 
Falck, dont on peut attendre qu’il n’hésitera jamais un inslantà 
déposer ses fonctions s’il recevait des ordres contraires à sa ma-

a|)|>rochaionl par mornens leur visage l’un de l’autre comme pour mieux con
templer l’image de leurs traits réHécbie dans leurs vagues prunelles. éeurs 
gestes, leur attitude exprimaient le contentement naïf et profond de deux 
âmes habituées à se corifondre et il regarder l’une dans l’autre, ne vivant 
plus que pour partager silencieusement le petit nombre de pensées et de 
sensations qui leur restent.

Ce tableau , qu’il voyait pourtant se renouveler chaque jour, alluma 
loui-à-coup la fureur du nouvel aliéné. Cédant à un accès terrible de dé
mence , il recula de quelques pas , puis s’élança vers Anselme en stoianti 
« Ah ! traître , prétends-tu donc m’enlever ma femme? » En prononçant eu 
mots, il balança sa hache en l’air d’une façon tem ible, puis il en déchar
gea sur la tète d’Anselme un coup si violent, qu’il l’étendit raide inorl à sei 
pieds.

On accourut aux cris de Blanche; la mère Maês et ceux de ses enfansgci 
se trouvaient dans les environs de la métairie , demeurèrent glacés d'hor
reur en présence du spectacle étalé sous leurs yeux. Le meurtrier, qui 1{‘ 
nait encore à la main sa hache ensanglantée, ne répondit aux question 
qu’on lui fit que par quelques mots empruntés A son jargon espagnol. B » 
laissa remettre les fers tranquillement et reconduire â »a cabane sausessaj 
de faire la moindre ré-istance.

La nouvelle du meurtre d’Anselme Ma«s se répandit bientôt dans le, cail
lou , les habilans en Turent indignés et effrayés au point qu’ils declareren^ 
vouloir se porter en masse à la métairie Saint-Bernard, pour mettre 1er' 
à ia cabane où l’aliéné était enfermé, et délivrer ainsi la commune 
homme si dangereux. . j.

Mais ce projet ne fut pas exécuté, car le bourgmestre avait eu soiO 
faire sortir du pays le meurtrier et de le renvoyer aux personnes <p 
vaient amené â Gheel. On sut alors que le furieux de la cabane n et* 
ire que le capitaine Surville , tombé en démi-tice par suite de l’impr 
qu’avait produite sur son esprit la défaite de l’empereur à Waterloo, v 
à sa femme, elle était morte peu de jours après le meurtre d'Anselme. -| 

Telle est la lin de cette anecdote , qu’il faut entendre raconter a 
même, à côté du clocher de l’église de St-Atnand et de la statue de 
pline que l’on aperçoit devant soi, avec les bruyères de la Campine a . 
zon, le toit de la métairie de Sl-Bernard dans le lointain , puis les tous a 
chantent, sautent et gambadent autour du narrateur. . , naU‘

Allez à Glx-el, et en songeant aux égaremens et aux misères ee ° i - 
vre humanité , vous vous bornerez peut-être à répéter du fond ° . 
comme les gens du pays, cette humble phrase qui devrait être ins 
fronton de tous les hospices d’insensés :

« Sainte Dymptae, priez pour nous. »
{Revue de Paris.) arnoulo tsesT. •



■••ede voir-, et qu’ainsi il n’essayera jamais aucune' tentative 
^restauration:--on en trouve un sûr garant dans ses op in ions 
"îiiirées et sa perspicacité.
4)0Voilà donc pourquoi nous considérons et pour la Belgique et 

ja Verlande , ta nomination de M. Falck comme ratfon- 
^°lle et comme favorable, parce qu’il saura inspirer de la con
ti ince aux deux pays.

Ölte M- Falck s’emparera de la première place dans le corps 
! lïomalique à Bruxelles nous n’en doutons pas ; mais que le 
,'luvei nernent hollandais pourra seservir de celte position quand 

A»! cotnme il l’entendra, -nous ne pouvons le penser, car nous le 
f^énélonsv nous ne considérons pas M. Falck comme un homme

* *. I :..n.,woinop où '1-nn —pf Ip cimnpccnnr' rTnn Wirtin-

tave Dejonghe qui est allé en visite chez M. le baron son frère,; 
au château d’Ardoye, à 2 lieues de cette ville. Le cocher s est in
formé de L’heure dudépart du convoi de cet après-midi ; ilcoinp- 
te être de retour eesoir à Bruxelles, pour conduire son maître 
au spectacle.

Au conseil communal de Bruxelles du 5, on a donné lecture 
d une dépêche du gouverneur, qui invite le conseil à procéder 
au tirage au sort des conseillers sortons.

M. barbanson a demandé la parole et a dit :
Pendant que dans les communes de la Belgique on se prépare 

partout au renouvellement partiel des conseils communaux,
(I IIP f fl II PQ hPrctinno c comhLnf B.„„.,dl  ̂ A., _ _ 2

se laisse mener où l’on veut ,—et le successeur d’un diplo- (llie,ques personnes semblent s’étonner à Bruxelles du silence
.ualc nihéiàte pas de l’influence de son prédécesseur en même 
leinps qu’il prend possession de ses fonctions.

Samedi soir un ouvrier occupé aux travaux du Pont de la Bo- 
-verie, est tombé dans la Meuse en aval du Pont; malgré la na- 
c, |le de sauvetage et deux autres barques qui se sont mis irnrné- 
<li;itemeaït.'à sa poursuite le malheureux a disparu sousl’eau.

On écrit de Paris, le 3 octobre :
Une dépêche télégraphique annonce que Cabrera a quitté Canete 

;i la léte-d’une division qui se dirige vers le royaume de Valence. 
Espartero est en plein mouvement sur le Bas-Aragon.

Les cortès n’ont pas encore commencé la discussion du projet 
des/«zéros, parce que la chambre des députés ne se trouve pas 
en nombre pour prendre une résolution.

Par arrêté royal du 4 octobre, la démission donnée par 
lesieur Lefort (J.-B.) de ses fonctions d’agent de change et de 
courtier de commerce à Liège est accept ée.

_ Par arrêtés du roi en date du 5 octobre 1839 :
Le sieur Spring , docteur en médecine et en chirurgie , est 

nommé professeur ordinaire à la faculté de médecine de l’uni- 
vsgrsité de Liège.

Il donnera la physiologie humaine et comparée et l’anatomie 
générale.

Le sieur Vaust (Théodore), agrégé à la faculté de médecine 
de l’université de Liège ,est nommé professeur extraordinaire à 
Ja même faculté.

Il donnera le cours de matière médicale , et eontinera à rem- 
iplir les fonctions de conservateur de cabinet d’anatomie et de 
chef des travaux anatomiques,

M. Spring qui vient d’être nommé professeur à notre univer
sité est chargé du cours donné par M. Leroy. On nous assure 

.que M Spring est un des sujets les plus distingués de l’uuiver- 
sité de Munich.

lies s efforcent de faire craindre, dans des intentions qu’il est fa
cile de deviner? Outre qu’avec toutes ces mesures, elle devient 
complet entent impossible, I idéoena étérepousséeavecla plusvive 
énergie, dans là session des cortès, par un ancien ministre des 
finances ; celui-ci a démontré avec la plus grande clarté que l’Es
pagne pouvait et voulait payer. La reine en a renouvelé derniè
rement la promesse de ta manière la plus formelle, et il n’est pas 
présumable qu’une nation, dont la loyauté est devenue pour 
ainsi dire, proverbiale, veuille démentir la parole de sa sou
veraine.

Les créanciers de l’Espagne ont donc tout à espérer des efforts 
réunis des ministres et de ceux de qui dépend la cote des fonds

que nous gardons. Notre conduite en présence de ta loi et de no- I ét,'angers aux bourses de Londres et de Paris. Tant que les uns 
tre position, est depuis longtemps arrêtée , et les motifs qui I les autres persisteront dans les dispositions qu’ils ont mani-
m ont déterminé et que l’unanimité du conseil a sanctionnés ‘ Lslées. norteur« rto n »iimni tw*m« -i w./I/,mi.... ......
nous ont toujours paru péremptoire. Mais il convient que le pu-

Lcopo/d,etc., vu sous la date du 24 aeût dernier, l’extrait 
>du procès-verbal d'une séance de la commission administrative 
de la caisse de prévoyance instituée à Liège en faveur des ou
vriers mineurs ;

Vu, sous la date du 13 septembre, l’avis conforme de la dé
flation .permanente de la province de Liège;

Vuledécret impérial du 26 mai 1813, l’arrêté ministériel du 
31 août de la même année;

Revu notre arrêté du 24 juin dernier, approuvant les statuts 
delà caisse de prévoyance établie dans la province de Liège, en 
faveur des ouvriers mineurs;

Considérant qu’il existe, comme dotation de la caisse de pré
voyance, formée, en 1813, au profildes ouvriers houilleurs du 
département UeÛGurlhe, une rente de 2,227 francs;

Qu’uue institution nouvelle, ayant remplacé l’ancienne, il est 
juste que la dotation de la première de ces caisses soit affectée à 
l’entretien de celle qui lui a succédé, arrête :

Art. 1er. La rente de 2,227 francs, faisant partie de la dota
tion de la caisse de prévoyance en faveur des ouvriers houilleurs 
du département de i’Ourthe, instituée parle décret impérial du 
26mai 1813, est affectée comme dotation à la caisse de prévoyan
ce érigée par notre arrêté du .24 juin dernier.

2. La eommission administrative de la caisse mæuvelle est
chargée de la distribution de ces fonds qui seronl employés, 
-suif les exceptions ei-anrès, conformément au but de son insti
tution. ■

3. Les titulaires recevant actuellement des secours sur la do
tation de l'ancienne caisse de prévoyance continueront à parti— 
■ciperàüa distribution de ces sommes, en raison de leurs be
gins, et selon la répartition qu’en fera la commission admi
nistrative..

. Aucun nouveau titulaire, se présentant comme victime d’ae- 
'Cidens antérieurs à la fondation de la caisse actuelle ne pourra 
plus être admis à la distribution de ces secours.

On écrit de Staveîol. 3 octobre :
Notre ville a été témoin hier d’un duel à l’épée, sans té

moins, entre un Bruxellois et un Liégeois. Ce dernier a sue- 
cqmbé à'l'instant même, à la blessure qu'il a reçue, tandis que 
V Premier a pris la fuite en se dirigeant vers la Prusse. Lajus- 
hee informe.

— Nous apprenons que l’épouse du général Skrzynecki a Ira- 
Versé Francfort le 1er octobre, se rendant en Belgique.

(G. de Cologne.)
~~ M. ICats-écrit pourdéraentir les bruits répandus ineessam- 

?f‘ntipar une partie de la presse, de sa présence à Gandpen- 
dmt les derniers troubles. 11 a quitté cette ville Inndi, et n’a pas 
'ms les pieds hors de Bruxelles depuis lors. (Emancip.)

" Le jury pour la philosophie et les lettres a fini sa session 
PÇ«r les examens de la première série des aspirons à l’épreuve 
Préparatoire x la seconde série a <élé terminée hier , en voici 
le résultat :

.P*série. — Liège, 2 admis, 2 absens. Gand, 3 admis, 1 
Joiirné, 1 rejeté. Bruxelles,? admis, 2 ajournés. Louvain, 16 
omis, 1 ajourné, 1 rejeté, 3 absens. Etudes privées : 7 admis

ai°ui^n?s ’ 2 absens.
C série. — Liège, 5 admis, 2 rejetés. Gand, 8admis dont 

ai^Vec,distinction, ce sont: MM. Deschriver et Bekaert, 3 
. innés, 3 retirés, 1 absent. Bruxelles, 6 admis dont 2 avec 

Viln i«°n î ^Vl ' Gig°l et Bouqueau, 5 ajournés, 1 retiré. Loti-

bue puisse les apprécier, et je propose au conseil deles porter 
a la connaissance de nos concitoyens.

Nous leur dirons : en 1838 nous avons donné notredémission, 
parce que nous n’avons pas voulu consommer contre vous une 
œuvre d’iniquité. Vous nous avez réélu eu masse : forts de votre 
adhésion et fiers de notre mandat nouveau, nous avons déclaré 
au gouvernement par un acte officiel que nous ne pourrions l’ac
cepter qu à la condition de sauver à la capitale Le sacrifice in
juste dont elle était menacée.

Une réponse nous a été promise , nous l’attendons toujours. 
Cependant l'administration ne peut être abandonnée. Conseil
lers sortant par notre abdication, nous devions rester à notre 
poste, la loi nous l’ordonnait. Nous y sommes de par elle, jus
qu’à ce que les successeurs effectifs nous remplacent.

Dans celte position exceptionnelle, qu’il n’est pas en notre 
pouvoir de faire cesser, le tirage au sort ne pouvait avoir lieu , 
parce qu’il ne pouvait s’agir d’éliminer par le sort ceux qu’une 
volonté directe avait fait sortir du conseil. Le renouvellement 
partiel né pouvait s’opérer parce que la démission en masse, 
plaçant sur la même ligne tous les membressortans rendait né
cessaires un renouvellement intégral.

Si, dans ces circonstances, il est un droit que les électeurs 
peuvent revendiquer, ce ne peut être que celui que notre démis
sion leur donne. Mais ce n’est point à nous qu'il appartient d’en 
régler l’exercice. Ce sont ces considérations que le conseil faisait 
valoir en 1855, pour répondre à une circulaire du gouverneur 
de la province, et le chef de l’administration provincial lui écri
vit alors que ces motifs lui paraissaient lout-à-fait incontesta
bles. Leur évidence n’a point changé elle conseil a confirmé en 
1839 ce que l’autorité approuvait avec lui en 1838.

Electeurs de Bruxelles, telle est la position. Le gouvernement 
seul peut la faire cesser, en mettant un terme à nôtre incerti
tude. Pour nous, il n'y a de certain aujourd’hui que l’obligaiion 
que la loi nous impose de siéger ici et l’inébranlable résolution 
de ne pas concourir à vous sacrifier. Voilà ce qu’à mon sens 
il faudrait lire aux habitans de Bruxelles pour lever tous les 
doutes.

M. fVy ns appuie les observations de M. Barbanson.
M. le président. Comme l’a fait observer M. le conseiller 

Barbanson, il était iuutile de recourir à la voie par le tirage au 
sort pour le renouvellement par moitié de conseillers qui ne 
veulent pas conserver leur mandat. Nous l’avons déclaré denuis 
le 14 mai 1838.

Vous savez, messieurs, qu’une commission a été nommée par 
le gouvernement pour entrer en arrangement avee la ville. Un 
membre. de la commission, M, Fallqn, a été nommé depuis com
missaire belge à Utrecht. Ctest son absence qui a suspendu le 
cours des négociations. Je me suis informé de l’époque de son 
retour à Bruxelles, et lundi dernier M. le ministre des finances 
m’a appris que M. Fallon avait été atteint d une maladie grave. 
Aussitôt qu’il sera de retour , nous nous efforcerons d’arriver 
au terme de ees nombreuses difficultés.

Il était dans l’intention de M. Barbonsan que le conseil fit 
connaître par un document officiel adressé aux électeurs , les 
motifs pour lesquels nous n’avons pas obtempéré aux injonctions 
de la loi pour le renouvellement par moitié du conseil. Mais tous 
les journaux qui sont représentés ici contiendront le résumé 
exact des explications de M. Barbanson; et cela étant, il me pa- ; 
rail inutile de recourir à un document officiel qui n’ajouterait 
rien de nouveau à ces explications.

Si la connaissance de cette partie de noire séance donnée au 
public par les journaux ne suffisait pas, nous pourrions dans une 
séance subséquente y ajouter quelques développemens.

M. Barbanson. Dès l’instant que les motifs de notre con
duite se produiront au dehors par la voie des journaux, le but 
que je me propose sera atteint. Je n’insiste donc pas sur ma 
proposition.

L Indépendant en donnant le résumé de la séance exprime 
la même opinion que MM. Barbanson et Van Yolxem.

festées, les porteurs de rentes n’auront point à redouter que 
leurs intérêts soient sacrifiés.

Quant à la commission, ce qu’elle a fait jusqu’ici, est un sûr 
garant qu’elle continuera à justifier le mandat qu’elle a reçu , en 
défendant jusqu’au bout la juste cause qui lui a été confiée.

Veuillez, monsieur, insérer cette lettre dans votre estimable 
journal, et recevoir à l’avance avee l’expression de ma sincère 
gratitude, l’assurance de ma haute considération. Paradis.

DETTE D’ESPAGNE.

M. Paradis, président de la commission des porteurs de ren
tes espagnoles, a adressé, sous la date du 2 courant, la lettre 
suivante à un journal de Paris :

Monsieur le rédacteur,
Depuis l’amélioration inattendue des affaires d’Espagne, un 

grand nombre de porteurs de rentes français et étrangers, s’a
dressent à la commission , pour avoir des renseignemens ou des 
conseils. Bien qu’instituée dans l’unique but de défendre les inté
rêts communs, elle ne refusera certainement à personne ni les 
uns, ni les autres. Néanmoins tout le monde sentira que dans 
une matière aussi ardue, elle doit procéder avec une extrême 
prudence; elle se contentera donc, quand à présent, de rendre 
compte de ce qu’elle a fait, depuis le renvoi à MM. les ministres 
des affaires étrangères et des finances,de la pétition qu’elle avait 
adressée à la chambre des députés.

En conséquence de ce renvoi, le président de la commission a 
eu l’honneur de voir plusieurs fois en audience particulière ces 
deux ministres, qui lui ont témoigné tout [’intérêt qu’ils pren
nent à la malheureuse position des créanciers de l’Espagne, et 
leur disposition à la faire cesser. A cet effet, le premier a donné 
les instructions les plus précises à M. de Rumigny, dont chacun. 

! a été à même d’apprécier le noble caractère et la belle conduite,
_C* ■___ X _____„„J ____n /I n n O narm o H l'o la /loi o /l’a n/imiavecdiüin^'8 d0wL1 gra.nx? dlnlDCLion 1 M‘ 2al-in ’ 2 i en Suisse. Le second a promis de ne permettre la cote d’aucun

Z retiré« C i-? 1 j ^ ^ " ■ Weryét Van Combrugge, 7 ajournés, • emprunt pour le compte de l’Espagne spns.que nés intérêts fus- 
<çt 1 absèni ^udes Pnvees • admis,2 ajournés, 2 rejetés, j sem convenablement réglés. Enfin, pour compléter ce système
- On w* j „ t . v. . , I de défense, un des membres de la commission a été envoyé à
Nom de Court™ ’5 °,ctol3l'e , Londres pour demander aux commissions du «Stock Exchange,

Jes chpvi,.vnS VU Ce matin* Un é^«S°de tU mond? renversé, où ; „ s’ils persistaient dans leur détermination, de nladnjettre à la
fer a t,,!inSe Prfjm,;1nent en v?dure. Le convoi du chemin de „ coie aucun nouvel emprunt du gouvernement de Madrid, tant
Lire oc(MinA»°r C de Brux.^I!es '.Cl Uil équipage complet, la voi- . „ nuecelui-ci n’aurait pas fait honneur à ses engagemens; » ils

‘'B1 lift 1'4"'g1 w

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE d’ANVERS.

Concours de 1841.
La Société de Médecine d’Anvers, dans sa séance du 28 sep

tembre, a proposé la question pour le concours de 1841 : 
« Donner une esquisse rapide de l’état de la médecine en Bel
gique . depuis le commencement du dix-neuvième siècle jus- 
« qu’à nos jours, afin de montrer les services que nos coin- 
« patriotes ont rendus à l’avancement des sciences médicales. » 

Une médaille d’or de la valeur de 500 francs sera décernée à 
l’auteur de la meilleure réponse à cette question.

Les mémoires écrits lisiblement en flamand, français, alle
mand ou latin , devront être remis (franc de port) avant le pre
mier janvier 1841, au secrétariat de la Société.

Les auteurs seront tenus d’inscrire leurs noms, qualités et 
demeure, sur un billet cacheté, portant à l’extérieur une 
devise semblable à celle qu’ils auront placée en tête de leur 
mémoire.

Les manuscrits envoyés au concours deviennent la propriété 
de la société, il est toutefois loisible aux eoucurrens d’en faire 
prendre copie.

Anvers , ce 3 octobre 1839.

CONSEIL COMMUNAL.

Séance du 5 octobre 1859.— Absens : MM. Piercot, For- 
geur, Constant, Bellefroid , Capitaine et Kœler.

Analyse des communications.

1. Rapport de la commission de survèillance de l'école indus
trielle et de l’école préparatoire sur la marche et les besoins de 
ces établissemens.

2. Arrêté royal du 23 septembre qui approuve e plan de re
dressement de la rue du Pont vers le Maretié.

3. Pareil arrêté du 15 septembre relatif à la rue derrière St- 
Pholien.

4. En réponse à une lettre du collége du 27 septembre M. le 
gouverneur fait connaître par sa dépêche du 4 de ce mois que 
le gouvernement s’occupe avec la plus grande sollicitude de 
l’examen des mesures à prendre pour prévenir tout nouveau, 
renchérissement des céréales et amener si possible une baisse 
dans leurs prix.

5. La commission des hospices fait des observations au sujet 
de la somme de 1500 francs portée à son budget de 1859 (»oui- 
travaux non prévus à toutes s0s propriétés en général et dem in
de que le conseil admette en dépense une somme de 9,882 IV . 
97 ç. déjà payée sur ladite allocation et à être autorisée à con
sacrer une somme de 3,000 francs aux travaux jusqu'à expro
priation.

6. Même demande de pouvoir disposer sur le fonds des dé
penses imprévues de 183S d’une somme de 5,940 frs. pour tra
vaux et réparations effectués à divers bâtimens.

7. M. le gouverneur soumet à l’avis du conseil une délibéra
tion du conseil communal de Grivegnée établissant au j r »fit des 
indigens une taxe sur les diverlissemens publies qui auront lieu 
sur le territoire de cette commune.

8. Pétition des habitans de la rue des Tanneurs pour appuyer 
la suppression de la ruelle Madelin.

9. Lettre de huit professeurs du collège eontre lu création 
d’un second professeur de langue allemande.

Par suite d’une interpellation de M. Despa, M. Dethier , offi
cier délégué à l’état civil, annonce qu'il nommera pour le 1er. 
janvier 1840 les deux vérificateurs des décès. Sur la demanda de 
M. Despa, M. le président donue lecture de la lettre du gouver
neur mentionnée à l’art. 4.

Le même membre réclame la nomination d’une commission 
spéciale à choisir dans le conseil pour examiner la question des 
céréales.

M. Banquet annonce que la chambre de commerce a fait un 
travail sur cette matière, et que le conseil communal peut en 
prendre connaissance.

M. Lainbinon fait remarquer qu'il ne croit pas que la charrbpfe 
de commerce ait approfondi la question sous toutes ses faces : 
il désire qu’on examine s’il ne serait point utile d empêcher h 
distillation et d’un autre côté de diminuer l’impôt sur la bière 
ainsi que d’augmenter celui du genièvre, ce qui ne tend qu'a 
l’abrutissement du peuple.

On procède immédiatement à la nomination de la commission 
qui sera composée de sept membres. En voici le résultat :

MM. Despa 19 voix. — Lambinon 17.—Lion 17.—Fleussu 14. 
—Forgeur 12. — Dethier 11. — Ranquet 10.

On adopte le plan de rectification d’une partie de la r.ie Thier 
des Tisserands.

Le rapport de h création d’une nouvelle division de langue, 
allemande pour la 4e française est ajourné, afin que la commis
sion d’instruction publique examine les observations des profes
seurs du collége.

On apure le compte de la garde civique pour 1838; il existe 
un reliquat de 1060 frs. qui sera versé à la caisse communale.

Le conseil accorde au sieur Dernier 45 fr.. par mètre pour les 
11 m. 54 c. cédés à la voirie rue de la Casquette', ee qui fait en 
tout 519 frs.

Le collège est autorisé, pour faire un perré, à disposer dune 
somme de oOO frs. restant disponible sur l’adjudication du mur 
du quai en aval du Pont d’Amercœur.

Le conseil communal, à huis clos, a nommé M. Trillet, pro
fesseur de 4e française au collége.
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CHEZ H. DESSAIN,

IMPRIMEUR-LIBRAIRE :

MANUEL !)E DltOlt1 S&TUJIEL,
OU DE PHILOSOPHIE DU DROIT,

, Par F.-G.-J. THIMUS, docteur en droit , professeur agrégé 
a l'Université de Liège. 

i vol. in-8°, Liège 1839; prix : 2 francs.

ÉTAT CIVIL DE LIÈGE DO 5 OCTOBRE. 
Naissances .- 7 garçons , 5 filles.
Décès : 1 homme, savoir :
Laurent Laphaye, boucher, âgé de 21 ans, faubourg Ste.-Walbürge.

■THE&TRE BOYÂÎi- DE lÆBGfi.1
Aujourd’hui lundi 7 octobre, pour la quatrième représentation du 2* 

mois d’abonnement, clôture définitive des danseurs espagnols, PAS DE 
DEUX, dansé par M. Gamprubiet Mlle. Dolores. — PAS DE TROIS, comique 
danse par MM. Camprubi frères et Mlle. Dolores. — Première représentation 
(abonnement courant) de PHOEBUS ou PËCRÏ7ÂÏN PUBLIC, vaudeville eu 2 
actes. — Le CONCERT A LA COUR , opéra comique en 1 acte.

ANNONCES,
Huitres anglaises très-fraiches, Anchois nouveaux nouveaux. 

Chez PERET.

Une BELLE MAISON à LOUER pour en jouir de suite, si
tuée au quai de Longdoz. S’adresser au n° 225, même endroit.

DÉPOT de CHARBON MAIGRE, 1re. qualité, de la houil
lère de Wandre, chez M. OLIVIER, près la Barrière à Herstal.

On peut adresser les commandes à Liège , coin de la rue de la 
Régence, N. 1, chez M. Jos. GALOPIN, directeur de ladite 
houillère, ou chez MM. les commissionnaires.

Société de Sommere©
DE BRUXELLES.

L administration a l’honneur d informer le public que le con
seil a fixé comme suit ie taux d'intérêt des Bons de l’Industrie 
pour le mois d’octobre :

A 4 mois de date à 4.010*
A 6 et 8 » à 4 1(4.
A 9 » à 4 1 [2.

Et à lin an » à 4 o|4.
Ces bons sont créés payables à Bruxelles, à Anvers, et chez

f un des agens de la Société Générale, dans les provinces, au 
choix des preneurs.

^Administration se.réserve de les rendre également payables 
a I étranger.

Bruxelles , le 26 septembre 1839.
Le secrétaire de la Société de Commerce de Bruxelles

BRUGMAN.

mai
Le 

étude
notaire PAOÜTU VENDRA PUBLIQUEMENT 

, rue Souyefain-Pont, à Liège, ~ * >'% i

UNE MAISON,
aVnrmTTnn<;!te5,étabIe’ fournil et jardin de 13 Aim 
a JUPILLE dans les cours, joign un aux Srs. J «an jfe
Clement Ledoux» Lamuert udiaudre et à la ruelle ' 1 1

CHEMIN DÉ PÉR, — TARIF 'ÏU481 VÔŸ.^GEURS^

situés
[“inet,

©®ssâ'®atis
D’ASSURANCES GÉNERALES

ow öEMAN©Epritt®iaaaima
en construction aux ym yry f vep capable de surveiller
environs de Liège, MI JIM® et faire exécuter les
travaux , de faire l’acquisition des matériaux et de tenir la comp
tabilité. . J
. S’adresser par lettres affranchies à Mr, H , D.rue Ferons- 

trée, ri. 13.

A CED Eli par suite de décès , le BAIL DE LA 
MAISON, ainsi que le FOND DE.MAGASIN deMlle. C. Meura-, 
ci-devant Mde de Modes, rue de la Régence, N° 9 , s’y adres
ser. Les marchandises-se vendent dès-à-présent au-dessous du 
prix courant. ,u ;j. -

A vendre tme liaison,
Avec Grands bàlimens et terrain, plus une petite habitation à 

côté, le tout mesurant cinq verges grandes et prOjire à y établir 
une fabrique ou usine, et situé dans un des faubourgs de la ville 
de Liège.

S’adresser au notaire PARMENTIER.

AVIS,

Plusieurs documens intéressans sur le commerce Belge avec 
la Moldavie, la Valachie, la .Macédoine, la Syrie, l’Egypte , le 
Portugal, le Brésil et la Chine, sont parvenus à la chambre de 
commerce de Liège. On peut en prendre communication au se
cret; riat, rue Sl-Jean-Baptiste, n°6.

I Assemblée Générale.
Les huissiers de l’arrondissement de Liège, sont invités à se 

rendre à l’assemblée générale, qui aura lieu le dimanche 13cou
rant, aulocaLdes séances, palais de justice à Liège, dix heures
d.. matin, à l’effet de procéder au renouvellement de la chambre 
de discipline.

D.-D. MORDAN, sjndic.

VENTE DE BOIS.
LE MAP DI 8 OCTOBRE 1839, à 10 heures,

Mme. la baronne de Warzée née de Rome et Mme. Guille- 
mine de Rome, sa sœur, feront ventlrè par portions et à un 
LONG CREDIT, par le ministère de Maîtres GILKINET et 
HOUBAER, notaires,

LE BEAU TAILLIS
croissant sur 24 hectares 38 ares, à TILFF, dans le Grand Bois 
(ci-devant bois de la Cathédrale). — S’adresser pour se procu
rer des listes de la grandeur exacte des portions, à L. Jacque
mart, garde-forestier, à Tilff. — Les amateurs sont priés de se 
réunir avant 10 heures à la mairie de Tiilff.

CONTRE LES

HISQUES MKM1ME ,
SUKLâ VIE,

LES FONDS DOTAUX HT LES SÜRVIVÄDJGES,
APPROUVÉES

par arrêté royaux des 12 juin 1824 et 2 juin 1830.
Sous la direction de M. le comte A.-J. ÇOGHEN , ex-ministre 

des finances, et membre de la chambre des représentans. 
TT^SUt S? p,0(;urer tous les renseignemens au bureau de M. 

FRIJOI, a la conservation des hypothéqués à Liège, ou en son 
domicile, n° 201, faubourg d’ÂmePeœur, agent particulier des
dites compagnies.

EW VENTE
Chez LEBRUN-DE VIGNE 1 libraire éditeur, à Gandetehez 

tous les libraires du Royaume :
NOUVELLE éiMMtWAIBE FRANÇAISE

, ■ ' ó
a l’usage des écoles belges,

avec l’application des règles à l’histoire de la Belgique, ainsi 
qu un traité simplifié de Ta conjugaison, du participe, de l’ana- 
iyse , de la versification française, et le tableau raisonné des 
principaux flandricismes et1 wallonismes.

Par A.-F. Guillem, professeur à l’université de Paris ete. 
Cet ouvrage est suivi d’exercices non cacograpHiqyes appii- 

qués a 1 histoire nationale et extraits des meilleurs écrivains 
belges, par R. Williqüet et A. F. Guillérez.

Fort vol. in-12 de 440 pages. Prix : 2 fr. 50 c.

ARRIVEE DE M, MAL LAN.
. • 7;Yii' ■* ! , . (' ; { ‘ r- t ; :,
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» Anvers. . . . 0 50 2 25 1 75 9 9 5
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BOURSES.
5 p. c....................
4 p. c.....................
5 f>. c....................

•Act. de la.Banque. 
,Ob. dé la v. de Par. 
Ein,|>. belge. . . . 
Soc. générale. . . 
B. de Belg..............

, 81 45 
loi 50 
110 05 

2810 
1220’ 1 

101 1(4

775

PARIS, «LE 5 OCTOBRE
Mutualité'. . . . . 
-Act Réunies.. . . 
B. c. d’Anvers. . . 

, Dellejaçlive. . . . 
-Passive . . . . . . 
Enip. romain . . ; 
Naples. . . . . . . 
Etnpr. port.'3 p; c.

50 -5]4 
'7Ü8 

103 1|2 
102 40 
24.3|4

DES

DENTSCARÏÉES
AWEG LS BIIMÉRÆL SUGCSDABTUM- 

PERTE DES DENTS,
REMPLACÉES SANS LIGATURE NI FILS DE METAL.

y

5 “ïo consolidés. . 
Belg'8.1832,.
Hol. Dette active. 
PoasiiG. 5 p. c. .

ïd. 3 p; c. . 
Esp Einp. 1834; .

LONDRES.LE3 OCTOBRE.
I 00 lja 5)8 
103 .

53 5)8

23 5|4
29 5|8 ’30 1 |4

Différées 
Passives ......
Russie.-................
Brésil...................
Mexicains 5 p. c.

14 1i4 
7 5(8

73-1 [I

AMSTERDAM, LE 4 OCTOBRE.
Dette active. . . . 53 Espagne. Ardoin. 27 1(25 p. c.................... 101 1[4 D. cliff. 1830. . . .
pillet (ie eliang. . 25 7|1G » » 1855 '. . .
Synd. d’ani. . . . 94 5(8 » « Passive. . 8 1(4» 3 1(2 °io . . — Portugal. E. 5 »p
Soc. de Commerce 173 1(4 Naples. Cert.-Faî.
Ch. de fer, d’Amst.

» de Rotterdam.
Rirsse. ll.ßt Comp.

0 —1820.
103 ?i4
104Prusse L. 1832. . 

Autriche. Metall. 103 1(4
» C. c. Hope.
» - lus. gr. liv.

97 1(2
68 .Brésil. Emp. —* Pologne. L. 500 H.

Brevet, médaille d’honneur.

Vésicatoires, Cautères,
TAFFETAS LE PERDRIEL.

L’un a enveloppe rose pour l’entretien parfait des vésicatoires 
l’autre a enveloppe bleue pour panser les cautères sans déman
geaison. 2 fr. le rouleau , 1 fr. le lj2 (jamais en boîtes.) Com
presses Le Perdrielàl centime; Serrebras élastiques perfection
nés, etc.; ces produits si en réputation aujourd’hui se trouvent 
dans toutes les pharmacies, notamment chez M. Decamps à 
Liège,-on|se trouve les POIS ELASTIQUES en Garnil-Chouc 
adoucissans a la guimauve suppuratifs au garou pour cautères 
tous ces produits sont timbrés et signés Le Perdriel, se méfier 
des'ébntrefaçons nuisibles.

Monsieur JoHk M all an chi
rurgien dent isle . sous la raison 
sociale : Mallan et fils , n" 9, 
Halfmoon, Street Piccadilly , 
à Londres, et à .Bruxelles, 69 J 
Montagne de la Cour , a l’hon
neur d’annoncer à la noblesse 
et à- la bourgeoisie de Bruxelles 
et des environs, qu’à l-occasion 
de sa seconde visite annuellodans 
cette capitale, il aura l’avantage 
de soumettre à leur examen di- 
val’S perfect ionn erne ns très-im- 
portans dans la structureet l’ar
rangement des Dents minérales 
incorrodibles (son invention), 
ainsi que dans la méthode toute 
particulière qu’il a pour tampon
ner et remodeler les Dents gâ
tées avec son célèbre Minéral 

! Succédanum , qui dans quelques 
‘ secondes se rendurcit en un 
émail perlé, sans que le patient, 
éprouve la moindre dotiicur ou 
inconvénient. Lé caractère par
ticulier de Cét Email, ainsi que) 
les dents minérales, es\l’im
possibilité de jamais pouvoir sc 
corroder oü se décolorer, el 
lorsqu’elles sont fixées dans la 
boiiche , soit isolément, ’soitpar 
rangées, elles sontsouS fous les

La inéthôilé de M. J. Mallan 
est en outre spécïàiémcnt dis
tinguée et elle diffère-de celle 
deà;autres dcnlistés, parce qu’il 

‘considère comme un très-grand 
inconvénient les ligatures et 
ffiis dé métal. Sa méthode - en 
fixant une ou plusieurs dents 
étant basée sur un principe par
ticulier, supporte solidement les 
dents voisines, tout en évitant 
la .pressioii sur les gencives. De 
sorte que 1 on peut,sans crainfe 
de douleur présente ou future 
ôbtëp- toiis les attraits du jeune 
revivifier les facultés de là' mas
tication eteeliesde l’articulation 
dans leur pureté primitive.

Dans les castes plus désespérés 
M. J. Mallanraffermitles dents 
ébranlées d’une manière toi.it- 
à-fait efficace, soit que les dé
fectuosités aient étècaûsees par 
I âge , concrétions de tartres 
scorbut ou affections mercu
rielles des gencives.

Consulte chez lui tous les 
jours, depuis 10 heures du ma
tin jusqu’à 4 de relevée, ou l’on

Anvers, belle act.
» DeUedilf. 

Einp. de 48 milli.
» destt'miili.’ 

Hollande.Det. act.
' Reine rem.

Aulriçlie. Méiaüiq 
Lots.de fï.250. . . 

» fi.250. . V
» IL 500: . .

Poiog. Lots ü. 300 
» » fi; 500:

Brésil. E. L.J834. 
.Esfi'a'gil’é. Ardoiiil 
übtle pasive 1834.

> différée. . . 
Dauern,arc. E. Not. 

Dito à L. ,

ANVERS . LE 5 -OCTOBRE.
105 1|4 

50: 1]2 
100 3j4 et 
92 1[4

p!b
; P 

A 
A

107 A
,458 p
320
824 A
120 3|4 A

.135 lp>
77
20 1(3 ô(8 et P
‘W1™ r

Priisse. Ein. àBerl. 
Naples. Cerl. Bal. 
El. R. Levée .1832, 
Cerf, à A. 1834. .

CHANGES.

Amsterd. C. jours 
Iij. , 2. inois. 

Rottei'd. C. jours. 
Id. 2 mois

Paris. C.jours. 
■ Id; 2njois

1 praires.)C. jours.
ld. 2'iifoiS

’--■Francfort. C.jours 
Id. 3 mois

Bruxeilès et Garni. 
BOLLETra DE BOURSE DU, 5. »

122’ 1 j 2 
ûk

100 3(4 
100 1(2

1(8 OjO p.

1 [SOjOp.

pair. 
l|2 0(0 l>
Mio h2
59|6 '
3(5 1|8 
35 11(16 
1(4 0|0

La rente espagnole, sur une baissé de Paris- de 1 Ii4 oiO.a été 
au conOiienèenleiU de ia bourse : ouvert à 2(1 j le Cours s’est cependant rejcv 
vers clôture â 26 1(4, el afnsfts' bourse, on a Fait 3(8. Les primes étaient 
assez offertes à toutes les échéances : elles se renchérissaient cependant I11'11 
à peu.

peut sc procurer son Traité 
sûr les Dents , qu’il va faire 
imprimeren francais.

rapports pareilles aux dents pri
mitivement placées par la main 
de ta nature.

Mr. MALLAN viendra à Liège, tousles Mercredi et Jeudi 
de chaque semaine ; II est logé chez M. Guinotte , place 
St.-Lambert, n° 605, où il pourra être consulté delO à 4 heures 
derclevée.

Dette active 2 1(2 
Emp-, Rolshobikl. 
Fin courant, . . . 
Emp. de 50 mill. . 
Id. de $7 mil. . 

Emp de 1832 (4), 
iet de la Soc, G. 
Eiiqi. de Paris. . , 
S. Aie Comm. dé c.
B. de Belgique. .
C. de S. et Oise. . 
Hauts-Fourneaux. 
Banque Foncière.
Idem.......................
Flenu......................
Hornu.....................
Sclessin..................
Soc. Nationale. .

, Levant du Flènu. 
i Ougi'ëe. . ... .
! Sars-Longschain. - 
, Chemin de Fer. . 
i fennes., . . ,. . . 

St-L'éonard. 
Chateline'ciii. , . .
Verreries................
Betteraves.............
Verrer. de Char J, 
L'Espérance. ...

BRUXELLES, LE 5 OCTOBRE.
53 1(2 Brasseries.............. __

100 5,|4 et A Tdpis...................... —- [/
■ -- Fer d’Qugrée. . . _ ||

102 1(2 et p92 1(2' A MutualilîT . . .
70 7(8 A S. C. Bruges. . . . 

Monceaux..............
; ,i!il

735 et A Act. Réunies., . . ! "■
—T . Borinage............ ... —

108 5[4 ^ Hoü.ÿôux. . . . . . —
— ■Papeterie...............
— Liis de Fer. . . . — -
— ' H.-F, Luxembourg —
— Civile............... . . —•
— ïiérvé. .
'-- Ch. 'de Fer de Col. • —■ '■

101 A Ch.de B. , M. el B. • —
— Asphalt. , . . . . - ' o

. „,3 Holl. Dette active. — ■•. '}•' ■ "
125, A Losrenten inscrit. —

'Rilriete Méiailiq
— Naples. C. Falcon. "3 „ „ P
— Espagne.. Ardoin. 26 o|8 et .
— Fin courant. . . .

28 d. 1— Prime un ' mois. .
— Différée de- 1831. ’ ■• L >•'
— Idem de 1834. . .

— Passives. 'ç. ■ P '
— Brésil. E. de Roth.
— Borne. E. de 1834.

VIENNE LE 27 SEPTEMBRE.
Métalliques 4 p. c., 107 5i8.-r Actions de la Banque 1531.
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